ANNIVERSAIRE, 

_ r 

O U 

JOURNAL 

DE  CE  QUI  S’ EST  PASSÉ 

PENDANT  LA  SEMAINE 

DE  LA  CONFÉDÉRATION; 

PAR  M.  F.  FAULCON, 

DÉPUTÉ  A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 
depuis  le  11  jusqu’au  i8  juillet. 

Mnnet  aU4  mente  repostum  .... 

V IR  G ILE. 

J U .1  L L E T , 1790. 


A PARIS, 

De  l’  Imprimerie  de  Cussac, 

Libraire  au  Palais-RoyaJ , Nos  7 et  8, 

IHENEWBEim^  < 

UBRAWf  ^ J 


,1^  V.f  ^ l' . ^ ;'  *^.  t/  (►•■ 


i? '•  ?,  r4>‘ V.  ■ ■ 
:■ . 


f.f:y:^- 


■ ■'¥  '‘’f  r V/' 

,;.  V ' V , '■  i 


:'f" 


A MESSIEURS 

BAILLI  ET  LA  FAYETTE, 


M ES  SIEURS  ET  CHERS  COLLEGUES^ 

/ 

J E ne  veux  point  célébrer  vos  ta- 
leiis  et  vos  vertus  ; chez  un  peuple 
libre  , la  vérité  même  doit  économi- 
ser les  éloges:  mais  j’ai  pensé  que 
dans  un  petit  ouvrage , où  Je  professe 
hautement  mon  zèle  pour  la  consti- 
tution , je  ne  pouvois  jamais  mieux 
débuter  , qu’én  mettant  en  avant , 
dès  la  première  pâge  , deux  noms , 
qui  sont , pour  ainsi-dire  , identifiés 
avec-  toutes  les  grandes  idées  de  la 

révolution  et  de  la  liberté. 
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dans  tous  les  coins  de 
me  rappelle  ces  deux 
^uloureuses , passées 
s^^inblée  , et  dont  j ai 
j'ai  peine  à croire  que 
res , et  au  un  an  seul 


Je  vais  prendre  la  plume  pour  esquisser 
r histoire  de  cette  fameuse  semaine , quî 
doit  réunir  des  millions  d lionimes , par  la 
plus  noble  et  la  plus  imposante  des  céré- 
monies , et  faire  à jamais  époque  dans  les 

Annales  fran  oises Dieux  1 quand  des 

scènes  touchantes  qui  se  préparent,  je  re- 
porte mes  regards  vers  les  jours  de  l’année 
dernière  ; quand  je  remets  devant  moi  toutes 
les  intrigues  sacrilèges  qui  investissoient 
le  trône  , les  troupes  nombreuses  qui  blo- 
quoient  Paris  dg^tOTtes  parts , l’artillerie  et 
les  farouches  que  j’ai  vus  de  mes 

propres  yeux  , blotis 
Versailles  ; quand  je 
nuits  si  longues  et  si 
• dans  la  salle  de  l’assen 
partagé  les  allarmes  , j’ai 
nous  soyons  déjà  libres, 
ait  suflit  pour  opérer  ces  étonnantes 
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tamprp^Qses  i j'ai," dans  mon  Journal  ma- 
nuscrit, le  récit  très-exact  de  cette  fameuse 
semaine  en  1789  ; au  moment  même  je  viens 
de  la  relire , et  des  larmes  ont  encore  coulé 
de  mes  yeux  : ’ certes  , je  ne  prétends  pas 
aux  honneurs  du  génie , mais  si  les  pages 
que  j’écrivis  alors,  dans  le  sein  même  de 
rassemblée  nationale  , tombent  par  la 
suite,  en  des  mains  étrangères , j’ose  espé- 
rer, du  moins , qu’on  y reconnoitra  le  ton 
du  senûment  et  de  la  vérité. 

Mais,  loin  de  moi  toutes  ces  images  affli- 
geantes , nous  voilà  dans  une  autre  semaine 
qui  nous  promet  des  scènes  plus  flàtteuses, 
et  je  veuxs  s’il  se  peut,  bannir  tant  de  tristes 
réminiscences....  Je  relater  avec 

exactitude , et  garder  précieusement  l’iiis:^ 
toire  de  cette  semaine  ; elle  servira  de  pen- 
dant à celle  de  l’année  dernière  : je  les 
relirai  souvent  l’une  l’autre  , et  dans  mes 
vieilles  années , dan^  cette  dernière  saison 
de  la  vie  , où  l’on  n’existe  plus  que  par  des 
souvenirs  , je  trouverai , sans  doute  , quel- 
que jouissance  à repasser  dans  ma  mémoire 


AVANT-PROPOS.  rij 
les  grandes  époques , dont  je  fus  témoins  ^ 
et  je  me  féliciterai  encore  d’avoir  contri- 
bué , autant  qu’il  étoit  en  moi  , à la  réus- 
site de  cette  mémorable  révolution. 

Nota.  Il  doit  y avoir  beaucoup  de  répétitions  et 
de  négligences  dans  ce  petit  ouvrage , qui  a été  fait 
très  - précipitamment  , et  qui  n’etoit  pas  destiné  a 
l’impression , mais  les  devoirs  de  l’auteur  ne  le  laissent 
pas  maître  de  son  temps  , et  il  peut  dire  avec  Qres^ 
set  qu’il  est  trop  occupé  pour  corriger,^ 
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JOURNAL 

DE  CE  QUI  S’EST  PASSÉ 
PENDANT  LA  SEMAINE 

DE  LA  CONFÉDÉRATIOK. 

DU  n JUILLET. 

4L 

« 

J’arrive  du  Champ  > de  - Mars , et  j’y  ai 
admiré  le  travail  immense , du  au  patriotisme 
des  Parisiens  ; parmi  tous  les  prodiges  qui 
ont  si  souvent  frappé  mon  ame  depuis  un 
an , j’en  avois  peu  vu  qui  m’eùt  autant  in- 
téressé que  ce  concours  de  tous  les  citoyens , 
de  tout  âge  et  de  tout  sexe  , qui  ont  voulu 
coopérer  à cette  grande  fête  de  la  patrie  : 
il  n’y  a dans  le  monde  qu’un  Paris,  pour 
effectuer , en  aussi  peu  de  temps , un  ou- 
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vmge  âe  cette  importance  ; et  il  a fallu  que 
|cent  mille  bras  s’y  soient  volontairement 
prélés  tous  les  jours,  pour  en  venir  à bout: 
cest  encore  là,  dans  la  révolution , une  de 
ces  choses  qu’il  faut  avoir  vues , pour  di- 
gnement les  apprécier , et  qui  acquièrent 
encore  un  bien  plus  grand  mérite  aUx  yeux 
des  observateurs  sensibles , quand  ils  por- 
tent leurs  regards  vers  le  passé,  et  qu ils 
considèrent  que  l’an  dernier,  à cette  même 
époque, ce  terrain,  qui  est  sanctifié  aujour- 
d’hui par  les  préparatifs  du  patriotisme  , 
étcit  tout  couvert  de  troupes  et  d’artillerie , 
que  les  agens  du  despotisme  avoient  placés 
là,  pour  seconder. leurs  criminelles  entre- 
prises : au  demeurant , voici  l’arrangement 
actuel  du  Champ-de-Mars  , qu’on  appellera 
désormais  le  Champ  de  la  Confédération. 

On  a fait  un  pont  de  bateaux  sur  la  ri- 
vière , vis-à-vis  la  grande  porte  de  l’école 
militaire  : en  face  de  ce  pont  est  un  grand 
àrc-de-triomphe  , sous  lequel  se  trouvent 
trois  portes  , par  lesquelles  doit  entrer  la 
marche  : on  a environné  cette  plaine  im- 
mense d’un  large  amphitéâtre  en  pente 
douce,  édifié  en  huit  jour«,  et  composé  de 
terres  rapportées  par  le  zèle  et  1 activité 
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des  Parisieiîs  ; onçensequ,e  cet  empîiitéâtrç 
pourra  contenir  trois  à.  quatre  cent  mille 
spectateurs  , qui  seront  tous  assis  sur  des 
bancs  qu’on  y place  exprès.  Au  milieu  de 
la  plaine  , on  a construit  un  autre  amphi- 
téâtre  ^ sur  lequel  sera  dressé  b autel  de  la 
patrie  ; c’est-là  que  les  ministres  du  culte 
célébreront  les  cérémonies  religieuses , qui 
doivent  embellir  encore  la  pompe  auguste 
de  cette  fédération.  En  face  ^ à l’autre  ex- 
trémité , s’élève  un  vaste  édifice  en  bois  , 
qui  communique  à l’école  militaire  ^ et  sur 
lequel  seront  placés  les  représentans  de  la  na- 
tion et  son  roi.  C’est  de  toute  cette  enceinte 
que  s’élèveront  bientôt , vers  le  ciel  , les 
sermens  d’un  million  d’hommes  , qui  jure- 
ront de  mourir  libres  , serment  majestueux 
et  solemnel  qui  sera  répété , à la  même  mi- 
nute ^ dans  tous  les  coins  de  cet  empire  , 
et  demeurera  gravé  à jamais  dans  tous  les 
cœurs  fran^'ois.  * 

Du  12. 

Me  voilà , cette  année,  membre  de  l’as- 
semblée nationale  , où  je  n’assistois  , l’an 
dernier , à pareil  jour,  qu’en  qualité  de  sup- 
pléant. C'est  à cette  heure  que  j’entendois 
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les  p^irases  éloqnentes  de  M.  de  VAÎIy  To- 
leiidal ,,  qui,  alors,  des  ornemens 

de  rassemblée  , et  qui  depuis 

Comme  les  choses  ont  changé  de  face  ! 
nous  n’avons  vécu  qu’un  an,  et  il  nous  a valu 
des  siècles.  ...  L’assemblée  etoit  alors  envi- 
ronnée de  troupes  et  d allarmes , mais  elle 
faisoit  fièrement  tète  à l’orage , et  jamais  elle 
K a été  plus  imposante  et  plus  majestueuse  : 
elle  éloit  moins  nombreuse , mais  tous  ses 
membres  tencloient  également  vers  le  bien 
public , et  c’est  cette  réunion  fortunée  de 
tous  les  esprits  cpii  a opéré  le  salut  dè  1 em- 
pire. Ah  ! si  la  meme  concorde  eût  toujours 
régné  parmi-  nous  , si  des  regrets  , trop  long- 
temps prolongés  , n’eusserit  pas  souvent  trou- 
blé le  calme  et  la  dignité  de  rassemblée, 
quels  avantages  innombrables  en  eussent 
résulté , et  combie/i  de  taches  ii’eût-on  pas 
épargné  à la  constitution!  h/îais  , ce  n est  pas 
dans  ces  jours  d allégresse  cjii  il  faut  s occu- 
per d’objets  affligeans  : je  bannis  donc  ce  reste 
d'idées  douloureuses , cpai  ne  se  renouvel- 
lent que  trop  souvent , et  in  affectent  encore 
ïhalgré  moi  : j’espère , d’ailleurs  , ( et  c est 
lin  de  mes  vœux  les  plus  ardens)  que  nos 
fautes  s^ont  réparées  , par  ceux  qui  vont 
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bientôt  nous  succéder  ; îaeùreux  encore  , 
à travers  tant  d’obstacles  et  d’agitations  , 
d’avoir  pu  déraciner  des  abus  qui  tenoient 
à tant  de  souches^  et, d’avoir  posé  les  pre- 
mières pierres  d'un  édifice  sous  lequel  nos 
enfans  trouveront  le  bonheur  et  la  liberté  ! 

- Toutes  les  tribunes  sont  remplies  de  soi*» 
dats-citoyens  ; on  leur  a donné  aussi  des  ^ 
places  dans  les  deux  extrémités  de  la  salle, 
et  au  lieu  des  gardes  qui  nous  en vironn oient 
de  toutes  parts  l’an  dernier , au  lieu  de  ces 
étrangers  farouches  , qui  se  trouvoient  par- 
tout sur  les  pas  des  feprésentans  de  la  na- 
tion^ nous  ne  voyons  que  des  citoyens  , des 
, frères , des  amis  , et  sur-tout  des  amis  de  la 
constitution , qui  sont  venus  des  différentes 
parties  de  cet  empiré  , pour  jurer  d etre 
fidèles  à cette  même  constitution. . . , Les 
traverses  passées  sont  tellement  empreintes 
mon  imagination  , que  quelquefois  , en 
vérité  ^ je  crois  réver  en  voyant  aujourd’hui 
tout  ce  que  je  vois.  Mais;  non , non , je  ne 
rêve  point  ; et  j’espère  même  ^ en  ce  mo- 
ment^ plus  que  jamais,  que  tout  ce  que  les 
amis  de  la  liberté  ont  fait  pour  elle,  sera 
toujours  , pour  des  cœurs  français , la  pr«^ 
mière  des  réalités.  , 
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Du  i5. 

Nous  attendons  une  députation  de  toutes  les 
troupes  fédérées  ; et  ,,conime  jemeplais  tou- 
|ours  à rapprocher  mes  idées  par  comparai- 
son, j’observerai  qu’à  cette  même  heure , où 
l’assemblée  va  recevoir  une  députation  de 
tous  les  soldats-citoyens  de  cet  empire,  elle 
envoyoit  elle-même  des  députés  au  roi , sé- 
duit alors  par  des  conseils  perfides  ; quelle 
en  envoya  jusqu  àquatre  fois  différentes,  qui 
eurent  beaucoup  de  peine  à parvenir  jus^ 
qu’au  monarque,  et  ne  purent  jamais  s’en 
faire  écouter, . . . Ah  1 je  ne  me  lasserai  jamais 
de  renouveller,  sans  cesse,  les  comparai- 
s'ons  qui  démontrent  complettement  ce  que’ 
nous  étions , et  ce  (fie  nous  soinmes  de- 
;venus. 

C’est  M.  de  la  Fayette  qui  a été  choisi  par 
les  fédérés  pour  porter  la  parole  en  leur  nom;^ 
c’est  lui  qui  nous  présente  l’hommage  de  leur 
respect  et  de  leur  reconnois sauce , expres- 
sions touchantes,  et  qui  acquièrent  encore 
nouveau  prix  dans  la  bouche  de  ce  jeune 
héros  ; à moins  que  la  nation  elle-meme  > 
réunie  en  masse],  nous  eût  assure  de  sa  sa- 
il  ne.  nouvoit  v avoir  rien  de  phts 


r 
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fktteur  pour  l’assemblée  que  cette  députa- 
tion de  tous  les  soldats  citoyens  de  cet 
empire. 

La  Bastille  existoit  encore  l’an  dernier  à 
riieure  où  j’écris,  ses  tours  impies  étoient 
encore  couvertes  de  tubes  ipenaçans  : hon- 
neur mille  fois , honneur  aux  braves  soldats 
patriotes  qui  ont  fait  crouler  cet  affreu^t 
repaire  du  despotisme  ! M.  ^ Barrera 
Vieuzac  vient  de  nous  proposer  un  prQjejt 
de  décret  à cet  égard  au  nom  du  comité  des? 
domaines  et  de  la  municipalité  de  Paris  ; ii 
ne  nous  a pas  invité  à faire  édifier  un  palais 
sur  les  ruines  de  la  Bastille,  le  trésor  public 
est  épuisé,  et  puis  on  intéresse  des  hommes 
libres  autrement  que  par  l’appareil  du  luxe 
èt  de  la  magnificence  ; il  nous  a donc  pro- 
posé de  laisser  les  restes  de  cette  forteresse 
tels  qu’ils  sont  maintenant , et  d’élever  au 
milieu  de  ces  décombres , témoins  toujours 
subsistans  de  l’esclavage  de  nos  pères  et  du 
courage  de  leurs  enfans,  un  modeste  obé- 
lisque construit  avec  les  pierres  même  de  la 
Bastille,  et  sur  lequel  on  inscrira , non  plus 
des  phrases  flatteuses , mais  la  déclaration 
des  droits , la  date  de  la  prise  de  ce  fort  et 
celle  aussi  de  la  confédération  générale  : ce 
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projet  de  décret , qui  a été  ajourné,  me  plaît 
dans  sa  noble  simplicité  ; il  me  retrace  à la 
fois , et  lesmonumens  qui  furent  ainsi  élevés 
dans  les  beaux  jours  de  la  grèce,  et  ceux  qui, 
existans  encore  chez  les  Suisses , leur  rap- 
pellent sans  cesse  la  conquête  de  leur  li- 
berté, et  autour  desquels  ils  se  livrent  tous 
les  ans  à des  réjouissances  civiques  : jevou- 
drois  même  quelque  chose  de  plus  simple, 
et  en  adoptant  d’ailleurs  le  plan  du  comité 
des  domaines,  j’inscrirois  ces  seuls  mots  sur 
l’obélisque  : 

Ici  fut  la  Bastille, 

Du  14. 


Le  voilà  donc  renouvellé  ce  jour  fameux^ 
qui  a vu  luire  les  premiers  rayons  de  la  li- 
berté françoise  , ce  jour  qui  a vu  disparoître 
les  derniers  remparts  du  despotisme  ; je  le 
salue  en  me  révaillant  ce  beau  jour,  et  tous 
les  ans  je  le  fêterai  par  mes  souvenirs. ..... 

Quoic[u’on  ait  pu  dire , les  dangers  que  cou- 
roient,  et  Paris,  et  les  représentans  de  la  na- 
tion , n éioient  donc  pas  tout-à-fait  illusoi- 
res , puisque  la  France  entière  se  réunit 
pour  célébrer  levenement  heureux  qui  y. 
mit  fm.  Ali  ! non , sans  doute , non,  toutes 

ces 
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ces  troupes^  toute  cette  artillerie^  toutes  ces 
intentions  perfides  ne  sont  point  dues  aù. 
jeu  de  quelques  imaginations  exaltées  ; tout 
cela  na  été  que  trop  véritable  pour  l’hon- 
neur de  l’humaniiAL^txertes  , lorsque  deux 
millions  d’hommes^  domiciliés  k Paris  et  aux 
environs , et  qui  ont  vu  de  leurs  propres  ryeux 
les  préparatifs  abominables  qui  se  rassem- 
bloient  contre  eux  , ont  toujours  attesté  l’au- 
thenticité de  ces  affreux  complots  j il  est 
hierv'^incomenabîe  à des  êtres,  qui  furent 
séparés  par  une  centaine  de  lieues  de  ces 
mémorables  avantures , d’en  nier  impudem- 
ment la  réalité Au  reste , bien  des  gens 

qui  n’ont  pas  voulu  ajouter  foi  à des  périls 
trop  réels  , sont  devenus  très-crédules  eu 
égard  à des  terreurs  imaginaires,  quonsQ 
plait  à répandre  sur  lajournée  d’aujourd’hui, 
où,  dit-on,  il  doit  se  passer  des  scènes  san- 
glantes  Mais  loin  de  moi  toutes  ces  ap- 

préhensions !.«••  Ce  n est  pas  dans  une  fete 
animée  par  tout  l’enthousiasme  du  patrio- 
tisme et  de  la  liberté  qu’il  faut  redouter  les 
entreprises  de  quelques  gens  mal  intentio- 
nés;  non,  ce  n’est  pas  ce  r -ndez-vous  au- 
guste de  tous  les  soutiens  de  la  constitution, 
que  les  ennemis* peu  nombreux  de  cett© 
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même  constitution  oseroient  choisir  pour  en 
faire  le  théâtre  de  leurs  fureurs  impuis- 
santes; aussi  je  fais  si  peti  de  cas  de  ces 
propos  que  je  cours  au  champ  de  Mars 
prendre  le  poste  qui  m'y  est  assigné. 

M’y  voilà  rendu , et  j’écris  ces  lignes  de 
la  place  où  je  suis  située  ayant  eu  soin  de  me 
munir  d’encre  et  de  papier,  pour  saisir  les 
choses  sur  le  temps  ; et  comme  mon  inten- 
tion n’est  point  d’aligner  des  phrases  acadé- 
miques , je  m’en  vais  tout  simplement  écrire 
ce  que  mon  cœur  dictera  à ma  plume  ; je 
sens  bien  que  mes  expressions  se  ressenti- 
ront nécessairement  du  désordre  que  j’é- 
prouve, et  que  j e ne  pourrai  j amais  débrouil- 
ler la  foule  d^idées  qui  m’oppressent  ; mais 
enfin  c’est  un  besoin  pour  moi  d’épancher 
mon  ame,  et  je  vais  commencer. 

La  pluie  a un  peu  ralenti  l’ordre  de  la 
marche  ; mais  l’amour  de  la  patrie  et  de  la 
liberté  nous  animoit  tellement  que  personne 
ne  reculoit , les  lâches  même  n’osoient  faire 
un  pas  en  arrière.  Tout  le  long  de  la  marche 
nous  avons  été  bien  dédommagés  de  ce  pe- 
tit désastre , ainsi  que  de  nos  peines  passées. 

■ Le  peuple  nous  a accueillis  par-tout  avec 
les  marque^  les  plus  touchantes  de  satisfac- 


tîon^  et  ce  cri  qui  lui  est  cher  i Aht  câ  îrtt  ^ 
ça  ira.  Nous  étions  escortés  par  la  garde 
nationale  parisieniie  ^ et  les  soixante  dra-^ 
peaux  des  districts  qui  voltigeoient  dans  le$ 
airs^  et  y portoient  le  signal  de  la  liberté* 
En  arrivant^  depuis  l’arc  de  triomphe  de  là 
porte  d’entrée  jusqu’aux  places  qui  nous 
étoient  destinées  à l’autre  extrémité , nOU9 
avons  été  salués  de  tous  les  coins  des  di-* 
vers  amphitéâtres  par  des  millions  de  voix^ 
qui  nous  ont  prodigué  les  témoignages  le3 
plus  touchans  d’amour  et  de  bénédiction  j 

en  répétant  bravo  , hrctvissimo.  * Ah  1 

cette  révolution  m’a  fait  passer  par  de  dures 
épreuves , et  peut-être  n’en  suis-je  pas  quitte  ; 
mais  un  moment  tel  que  celui-là^  qui  vivra 
toujours  en  traits  de  feu  dans  mon  cœur, 
m’a  déjà  dédommagé  de  mes  ennuis  pas^ 
sés , et  me  console  d’avance  de  mes  peines 
futures. 

Il  n’est  pas  possible  de  se  faire  une  just0 
idée  de  la  superbe  perspective  qui  se  pré- 
s^te  à moi  du  haut  de  l’amphitéâtre  où  jç 

suis  placé La  famille  royale  sera  derrière 

le  roi,  le  président  de  l’assemblée  à sa  droite, 
et  les  autres  députés  à sa  gauche  et  à la  droite 
du  président  : on^^peut,  dis-je,  imaginer  là 

B a 
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majesté  de  cette  cérémonie;  de  tous  cotés  Vœiî 
s’étend  au  loin  sur  des  ampliitéatres  immen- 
ses couverts  de  spectateurs  de  tout  âge  et  de 
tout  sexe , et  environnés  par  une  triple  en- 
ceinte de  gardes  parisiennes  : au  milieu  delà 
plaine , est  l’autel  de  la  patrie , près  ducpel 
s’avancent^  en  ce  moment , sur  deux  lignes  , 
tous  les  fédérés  séparés  par  departement  ; 
ils  n’entendent  autour  d’eux  que  des  cris  de 
plaisir  et  d’alégresse  ; ce  ne  sont  plus  ces 
tristes  cérémonies  ordonnées  par  le  despo- 
tisme , où  les  grands  seuls  avoient  entrée , 
Sf  d’où  les  bayonnettes  repoussoient  le  peuple. 
Cette  fête  est  vraiment  la  fête  du  peuple  qui 
y est  admis  sans  distinction , aussi  en  jouit- 
il  dans  toute  sa  latitude. 

Parmi  tous  ces  soldats-citoyens , paroit  le 
brave  la  Fayette,  dont  le  nom  est  lié  avec 
toutes  les  idées  de  prudence  et  de  patrio- 
tisme. Au  demeurant , c’est  là  un  de  ces 
spectacles  qu’il  appartient  au  cœur  de  sen- 
tir, mais  que  la  plume  ne  sauroit  jamais 
rendre.  Je  suis  assis  près  d’un  certain 

qui  peut-être  ne  prend  pas  la  même 
part  que  moi  à tout  ce  qui  se  passe.  Mais 
laissons  là  tous  ces  rest^^de  regrets  et  de 
ressentimens  il  faudra  qu  ils  cèdent  au 
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temps  et  à la  masse  imposante  de  l’ opinion 
générale; 

La  pluie  et  le  grand  nombre  de  personnes 
qui  composent  la  marche  l’ont  beaucoup 
retardée  ; nous  n’avons  quitté  notre  salle 
qu’entre  dix  et  onze  ; nous  n’avons  pu  arri- 
ver au  Champ-de-Mars  qu’à  une  heure  ^ et 
depuis  deux  heures  que  nous  y sommes , les 
troupes  fédérées  n’ont  pas  encore  défilé  i > 
dans  le  reste  de  la  France , au  contraire , la 
cérémonie  est  déjà  achevée  ; vingt  millions 
d’hommes  ont  juré  de  vivre  et  de  mourir 
libres,  et  jamais  ^ sans  doute  ^ un  serment 
aussi  solemnel  ne  fut  sanctifie  par  autant 
de  volontés  , et  prononcé  par  autant  de 
bouches. 

La  pluie  vient  encore  de  recommencer , 
au  grand  plaisir  de  certaines  personnes , qui 
seroient  enchantées  de  voir  déranger  la  fête; 
mais  leur  attente  est  deçue , car  les  soldats- 
citoyens , loin  de  se  laisser  étonner  par  la 
pluie  , viennent  de  se  réunir  en  plusieurs 
pelottons , et  dansent  de  bon  cœur , en  jet- 
lant  de  grands  cris  d’allégresse  ; et  certes  ^ 
rien  ne  peut  être  plus  intéressant  que  de  voir 
5o  ou  6o  mille  citoyens  armés , livrés  à la 
danse  et  à la  joie  la  plus  pure^  malgré  Virn-: 

B 3 ^ 


( ) 

portunité  de  la  saison  ; comme  tout  cela 
émeut  un  patriote,  sur-tout  s'il  a re\u  en 
partage  une  profonde  sensibilité  ! il  jouit  à 
la  fois  des  objets  présens,  du  souvenir  des 
malheurs  passés,  et  sur-tout  des  douces  illu- 
sions de  l’espérance;  il  se  plaît  à imaginer 
qu’un  jour  tous  les  citoyens  seront  heureux. 

Le  roi  vient  de  paroître , et  des  acclama- 
tions , souvent  répétées  , se  sont  fait  enten- 
dre , de  toutes  parts , en  son  honneur  ; et 
quelle  différence  de  ces  applaudissemens 
ingénus  et  franchement  émanés  du  cœur  , 
avec  pes  témoignages  équivoques  d’affec- 
tions , que  de  vils  courtisans  font  prodi- 
guer aux  princes  par  des  mercenaires  sti- 
pendiés ! 

La  reine  a repu  aussi  des  applaudisse- 
mens , et  il  ne  dépend  que  de  cette  prin- 
cesse de  se  faire  chérir  par  une  nation  pour 
qui  l’amour  de  ses  princes  est  un  besoin  et 
line  jouissance.  La  reine  et  toutes  les  dames 
de  sa  suite  avoient  à leurs  bonnets  la  co- 
carde nationale  ; puissent-elles  en  porter  les 
sentimens  dans  le  cœur  ! 

Le*  dauphin  a été  pareillement  accueilli 
par  tous  les  spectateurs , avec  de  grandes 
démonstrations  de  tendresse  et  d’intérét  ; 
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quoique  bien  jeune  encore , il  n’oubliera 
jamais  Pauguste  cérémonie  dont  il  vient 
.d’étre  témoin  en  ce  moment  ; elle  va,  pour 
ainsi  dire,  imprégner  dans  tous  ses 
et  si,  par  la  suite,  des  flatteurs  infâmes  cher- 
choient  à l’induire  en  erreur  sur  l’étendue 
de  son  pouvoir,  il  se  rappellera  combien  un 
seul  homme  est  foible , quand  il  veut  pren- 
dre son  autorité  ailleurs  que  dans  l’assenti- 
ment bien  prononcé  du  peuple. 

Il  est  quatre  heures  ; voilà  enfin  la  messe 
qui  va  commencer  , et  c’est  l’évéque  d’Au- 
tun  qui  la  dit.  Il  appartenoit , sous  toutes 
sortes  de  titres,  à ce  prélat  patriote,  de  re- 
présenter la  religion  dans  la  fête  de  la 
liberté , Voilà  tous  les  nouveaux  dra- 

peaux de  département  qui  s’avancent  de 
de  l’autel  où  il  officie  , pour  recevoir  là 
bénédiction.  On  ne  peut  voir  rien  de  plus 
auguste  que  cette  pompe  militaire  , mélée 
avec  les  cérémonies  religieuses , et  les  ban- 
nières de  la  nation  flottantes  parmi  les  orne- 
mens  sacerdotaux.  Les  prêtres  portoient  une 
ceinture  aux  couleurs  nationales. 

Après  la  célébration  de  la  messe , entre 
quatre  et  cinq,  toutes  les  troupes  confédé- 
rées ont  prêté  le  serment  civique  : aussi-tot 
vous  eussiez  vu  les  mains  ? l^s  cha 
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peaux  en  l’air;  et  tout  cela^  accompagné  de 
la  musique  militaire , de  décharges  d’artil- 
lerie ^ et  de  cris  unanimes , et  sans  cesse  re- 
4 liCJü^ellés , de  vive  la  nation  1 vive  le  roi  ! 
vive  l’assemblée  nationale  ! vive  la  Fayette  ! ... 
Oui^  vive  la  Fayette  ! car  les  François  de- 
vront toujours  une  reconnoissance  bien  mé- 
ritée à ce  jeune  héros , qui  est  l’ange  tuté- 
laire de  la  patrie  ^ et  qui  encore  aujour- 
d’hui a pris  de  telles  précautions  ^ qu’il  ne 
se  passe  aucun  désordre  dans  une  vaste  en- 
ceinte, qui , outre  qu  elle  contient  plus  de 
trois  cens  mille  citoyens  dans  son  sein,  est 
peut-être  environnée  de  plus  d’un  million 
d’autres  : il  est  vrai  de  dire , c[ue  les  citoyens 
eux-mêmes  se  prêtent  avec  beaucoup  d’exac- 
titude aux  soins  que  M.  de  la  Fayette  a 
pris , à cet  égard  , et  c’est-là  un  des  plus 
grands'  bienfaits  de  la  liberté  ; car  ce  n’est 
qu’avec  des  armes  et  du  fer  qu’on  gouverne 
des  esclaves , tandis  que  des  hommes  libres 
cèdent  à la  voix  de  la  raison. 

Aprè^‘  le  premier  serment  prêté  ; toutes 
les  gardes  nationales , tant  Parisiennes  que 
des  départemens,  viennent  de  se*  mêler  en- 
semble, ils  s’embrassent,  et  se  jurent  une 
union  et  une  confraternité  éternelles  : com- 
bien ce  spectacle  est  touchant , et  qu’.elle 
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triple  dose  d’aristocratie  il  faudroit  pour 
demeurer  insensible  ! 

Ce  que  îesgardes  nationales  font  aujourd’hui 
pour  approuver  la  constitution,  avoit  déjà  été 
manifesté  par  des  adresses  d’adhésion  de  tou- 
tes les  villes  et  de  toutes  les  provinces  ; mais 
on  dis  oit  que  ces  adresses  n étoient  l’ouvrage 
que  de  quelques  têtes*  exaltées  ^ et  point 
du  tout  l’expression  de  l’assentiment  géné- 
ral : peut-être  qu’ aujourd’hui  on  ajoutera 
quelque  foi  à l’adhésion  fortement  énoncée 
de  plus  de  quatre-cent  mille  citoyens , dont 
une  partie  représ entoit  toute  la  jeunesse 
Française  ; peut-être  enfin  que  les  ennemis 
de  cette  constitution  sentiront  que  leur  in- 
térêt et  leur  devoir  exigent  à la  fois  qu’ils 
n’y  soient  plus  rebelles.  ^ 

M.  de  Bonnai , notre  président,  a pro- 
noncé à son  tour  le  serment;  nous  avons  tous 
levé  la  main , en  disant  après  \ui,  je  le  jure, 
ce  qui  a été  répété  aussi-tôt  par  tous  les 

assistants Le  roi  a fait  ensuite  le  sien, 

et  c’est  alors  que  les  cris  de  joie,  les  ac- 
clamations , et  un  enthousiasme  général  se 
sont  emparés  de  toutes  les  têtes  : les  cli- 
quetis d’armes,  les  accents  d’allégresse  con- 
tinuellement prolongés , les  chapeaux  et 


( 26  ) 

mains  en  l’air  ^ tout  cela  jette  dans  le 
ravissement  : il  est  vrai^  de  dire  que  je  re- 
marque assés  près  de  moi , quelques  per- 
sonnes- qui  ne  paroissent  que  médiocrement 
sensibles,  à tous  ces  témoignages  si  touchants 
de  la  satisfaction  générale , mais  abandon- 
nons-les  à leur  manie  incurable , et  con- 
tentons-nous de  les  plaindre Les  mal- 

heureux ! Une  fête  aussi  intéressante  n’a 
pu  les  émouvoir . . . Ah  ! ils  sont  donc  morts 
à toutes  les  idées  de  patriotisme  et  de  li- 
berté. 

Il  faut  observer  ici  que  l’an  dernier , à-peu- 
près  à la  même  heure  où  le  roi  vient  de 
prêter  le  serment  solemnel  de  maintenir  la 
nouvelle  constitution,  les  Parisiens  prenoient 
la  bastille,  et  c’est  sans  contredit,  cette  prise 
importante  et  inattendue,  qui  a opéré  la 
confédération  d’aujourd’hui. . ..  Quel  chan- 
gement merveilleux  a eu  lieu  depuis  cette 
époque  ! tous  les  objets  qui  nous  environ- 
nent nous  en  avertissent  assés,  mais  c’est 
encore  là  une  chose  qu’il  est  plus  aisé  de 
sentir  que  d’exprimer. 

La  cérémonie  est  terminée  par  un  te  deum,: 
il  faut  bien  remercier  l’être  suprême  de  ce 
’il  nous  a donné  les  forces  nécessaires 
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pour  briser  tios  fers  : .je  sçais  bien  que  ces 

mots  Fers , et  servitude  font  sourire  de  pitié 
^ ^ , 
certaines  personnes,  mais  un  jour  viendra 

où  tous  les  Français  reconnoitront  par  la 
rapprochement  plus  intime  et  plus  appré- 
cié de  la  liberté  ^ combien  ils  avoient  été 
véritablement  esclaves  ; un  jour  viendra  où 
moment  des  sacrifices  étant  plus  éloi- 
gné, la  justice  prendra  la  place  de  la  pré- 
vention, et  où  ceux-là  mêmes  qui  auront 
perdu  le  plus  d’avantages  et  de  jouissances, 
n’oseront  plus  révoquer  en  doute  l’impor- 
tance et  la  nécessité  de  cette  heureuse  ré- 
volution. 

Du  1 5. 

Je  me  lève,  ravi  de  tout  ce  que  j’ai  vu 
hier , et  je  reporte  encore  des  idées  de 
comparaison  entre  les  émotions  qui  m’en- 
chantent en  ce  moment , et  celles  que  j’é- 
prouvois  l’an  dernier  à pareille  heure.  Alors 
j’étois  harassé  par  deux  nuits  successives , 
passées  dans  1 insomnie  ^ par  6o  heures  de 
peine  et  d’anxiétés , je  n’entrevoyois  pour 
tous  les  Français  , qu’un  avenir  effrayant 
et  douloureux,  je  n’avois  rien  autour  de 
moi  qui  put  reposer  mon  cœur  : la  bastille 
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étoît  prise  > il  est  vrai , mais  nous  étions- 
toujours  environnés  de  soldats  et  de  dan- 
gers J mais  la  prise  même  de  la  bastille 
nous  présentoit  des  apperçus  si  nouveaux 
que  nous  étions  très-incertains  sur  la  na- 
ture des  conjectures  et  des  espérances  que 
nous  devions  former. . . . Enfin  au  milieu 
A de  tant  d’inquiétudes  ^ comment  saisir  une 
lueur  de  félicité  ? comment  aurois-je  pu  me 
débarrasser  de  toutes  les  idées  mélancoli- 
ques^ que  tant  d’heures  passées  dans  les 
ennuis  et  la  douleur  ^ avoient  comme  en- 
racinées dant  tout  mon  être  ? Quelles 

sont  longues  les  heures,  quand  c’est  le  mal- 

heure  qui  les  compte  ! c’est'  sur-tout 

pendant  cette  nuit  du  14  au  i5,  qu’appuyé 
Sur  un  des  piliers  de  la  salle  de  l’assem- 
blée , et  péniblement  affecté  par  les  plus 
mornes  réflexions  ; c’est  sur-tout  alors  que 
les  minutes  me  parois  s oient  des  siècles.  Il 
approchoit  pour-îant  l’instant  xprospère  où 
le  roi  5 rendu  à la  bonté  de  son  cœur  , de- 
voit  désavouer  les  trames  de  ceux  qui  l’en- 
tour oient  y et  chercher  contr’eux  un  refuge 

parmi  les  représentans  de  la  nation La 

belle  époque  que  celle-là  ! . . . . Pour  bien 
imaginer  combien  elle  eût  de  charmes.,  il 
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fauciroit  avoir  passé  par  les  soixante  heures 
d’épreuves  qui  l’avoient  précédée.! 

Elle  a donc  eu  lieu,  cette  fête  auguste, 
qui  doit  faire  trembler  à jamais  tous  les  en- 
nemis de  la  constitution  , et  il  n’est  arrivé 

aucun  des  malheurs  qu’ils  présageoient 

qu’ils  espéroient  ^ peut-être.  Le  peuple , de 
la  part  de  qui  on  parois  s oit  tout  craindre , 
n’a  donné;,  de  tous  côtés , que  des  signes 
de  joie  et  de  contentement;  il  s’est  apperçu 
avec  plaisir , qu’ enfin  les  fêtes  publiques  ne 
lui  seroient  plus  étrangères.  Aussi , quoi- 
qu’il eût  entrée  par-tout , s’est-il  bien  gardé 
de  troubler , par  son  impatience  , le  bon 
ordre  de  la  cérémonie. 

Qu’ils  se  taisent  donc  enfin  ^ tous  ces  aris- 
tarques , qui  veulent*  prêter  au  peuple  des 
intentions  qu’ils  ont  seuls  ; qu’ils  se  taisent, 
et  soit  par  conviction , soit  par  nécessité , 
qu’ils  se  rallient  franchement  autour  de  la 
constitution , que  d’ailleurs  ils  cherche- 
roient  en  vain  à ébranler! 

Du  ](6. 

J’arrive  tout-à-l’heure  du  pont-neuf,  sur 
lequel  j’ai  vu  la  statue  d’Henri  lY , honorée 
par  les  témoignages  les  plus  touchants  de 
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î amour  du  peuple.  Quelles  prérogatives 
pour-tant  ont  les  princes  I On  ne  leur  de- 
mande que  de  vouloir  bien  être  bons  , et 
dès-lors^  voilà  leurs  noms  immortalisés  pour 
des  siècles.  Henri  eut , sans  doute  , des 
défauts  ; il  paya , comme  un  autre , son  tri- 
but aux  foiblesses  de  Fliumanité  ; mais  il 
fut  bon , il  aima  son  peuple , et  le  peuple 
qui  ne  fut  jamais  ingrat  envers  ses  princes , 
lui  rendît  et  lui  rendra  toujours  au  cen- 
tuple amour  pour  amour.... 

On  avoit  élevé  un  autel  dans  la  place  Dau- 
phine^ et  là  ^ en  face  de  la  statue  de  ce 
roi  pbéri , on  chanta  hier  un  te  deuin^  infini- 
ment précieux  par  le  zèle  et  les  bonnes  in- 
tentions de  tous  les  assistans.  Auprès  de 
cette  même  statue , on  a élevé  trois  petites 
colonnes  ; Tune  porte  M.  Bailli , qui  an- 
nonce le  vœu  des  habitans  de  Paris  ; sur 
l’autre  ^ paroît  M.  de  la  Fayette , qui  an- 
nonce celui  de  tous  les  soldats  citoyens  ; 
et  sur  celle  du  milieu  , on  lit  cette  inscrip- 
tion : 

Henri  eut  l’amour  de  son  peuple, 

Louis,  XVI  est  son  héritier. 

La  statue  est  décorée  de  fleurs  ^ de  ru- 
bans et  de  la  cocarde  nationale  \ l’an  der- 
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nier  ^ il  la  porta  aussi  Tun  des  premiers , 
cette  meme  cocarde  , lorsqu’elle  servit  à 
distinguer  les  premiers  défenseurs  de  la 
liberté.  Ainsi  donc  ^ le  nom  de  ce  prince 
est  toujours  lié  aux  plus  chers  sentimens 
des  François  ; et  dans  ces  momens^  où  le 
peuple  , prévenant  les  décrets  de  l’assem- 
blée , a voulu  détruire  les  monumens  fas- 
tueux ^ élevés  en  l’honneur  de  ce  despote  , 
que  ses  flatteurs  décorèrent  du  nom  de 
grand , ce  même  peuple  tourne  toutes  ses 
affections  vers  le  bon  Henri , et  veut  lui 
faire  prendre  part  à toutes  ses  fêtes . . . . , 
Eh  ! quoi  ! la  statue  de  cet  excellent  prince 
seroit  isolée  dans  une  place  publique  , elle 
ne  seroit  défendue  par  aucune  enceinte , 
qu’on  la  respecteroit  toujours  ^ et  qu’il  ne 
se  trouveroit  aucune  main  assez  téméraire 
pour  oser  la  profaner.  Dans  tous  les  lieux , 
et  dans  tous  les  temps  , elle  sera  environ- 
née de  la  plus  inviolable  des  sauve- gardes , 
celle  de  l’ainour  de  tous  les  François. 

Du  17. 

Les  fêtes  continuent  toujours  dans  le 
Champ  de  la  Confédération.  Il  y a sans 
cesse  illuminations  , festins , chants  d’al- 
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îégresse  et  bals  civiques  ; il  semble  qtiê 
tous  les  citoyens  veuillent , à force  de  ré- 
jouissances ^ purifier  entièrement  ce  terrain , 
qui  n a été  que  trop  souillé  par  les  prépa- 
ratifs du  despotisme.  Ainsi  donc , tout  Paris 
est  encore  en  joie  ; il  y étoit  aussi  l’an  der- 
nier à pareil  jour ^ mais  qu’elle  différence! 

On  célèbre  aujourd’hui  la  conquête  de  la 
liberté  , qui,  désormais  , est  inexpugnable  , 
et  lors  de  l’autre  époque , dont  je  viens  de 
parler  , cette  liberté  n’étoit  pas  tout-à-fait 
conquise  ; elle  n’en  étoit  encore  qu’à  son 
premier  triomphe.  Aussi  ce  n’étoit  pas  une 
joie  bien  franche  qui  animoit  tous  les  es- 
prits ; ils  étoient  plutôt  enflammés  par  cette 
première  effervescence  , C[ui  est  toujours  la 
suite  des  grands  événemens  : tous  les  ci- 
toyens étoient  armés , et  toutes  les  précau- 
tions qui  avoient  été  dictées  par  la  néces- 
sité , existoient  encore  de  toutes  parts. 

- Là  , des  rues  entièrement  dépavées  ; ici 
des  bastions  formés  à la  hâte , pour  empê- 
cher le  passage  des  troupes  ; plus  loh'i , et 
jusques  sur  le  pont-neuf,  vis-à-vis  la  statue 
du  bon  Henri , d’immenses  pièces  d’artille- 
rie, dans  un  état  imposant  de  défense.  . . . 
Tout  se  ressentoit  de  la  disposition  des 

esprits  j 
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esprits  ; le  roi , pour  arrivèi'  jusqu’à  la  ville , 
traversa  une  liaie  de  plus  de  trois  cent  mille 
citoyens  armés  de  toutes  sortes  de  manières  , 
et  par-tout,  sur  son  passage, régnoit  le  plus 
morne  silence;  le  peuple  avoit  encore  tropprès 
de  lui  tous  less  événemens  affreux  qui  venoient 
de  se  passer,  pour  qu’il  put  se  livrer  a ses  émo- 
tions ordinaires.  ]V|ais  à peine  le  roi  rendu  a la 
maison-de-ville,  eût-il  manifeste  ses  intentions 
paternelles  ; à^peine  eut-il  montré  au  peu- 
ple son  chapeau,  décoré  de  la  cocarde  na- 
tionale, de  dette  cocarde  qui  devoit  deve- 
nir, pour  tous  les  François  , le  signe  écla- 
tant de  la  liberté,  que  la  confiance  et  la  joie 
commencèrent  à ranimer  tous  les  cœurs  , 
qui  avoient"  par  cinq  jours  et 

cinq  nuits  d’angoisses  successives.  En  com- 
parant cette  arrivée  du  roi  à Paris  , avec 
celle  de  ce  même  prince  au  Champs  de  la 
fédération , en  comparant  le  silence  soutenu 
des  citoyens,  lors  de  la  première  époque, 
et  leur  joie  si  franche  et  si  expensive  dans 
la  dernière , je  n’ai  pu  m’empêcher  d’admi- 
rer encore  la  justesse  des  suolimes  expies- 
sions  de  M.  ScLilli , qui  dis  oit  1 an  derniei , 
le  peuple  'vient  de  conquérir  son  rçi  , et 
j’ai  ajouté  : aujourd’hui  le  roi  a conquis 
à jamais  V amour  de  son  peuple*  Q 


/ 
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Du  i8. 

Ce  jour  s’est  encore  passé  en  fêtes , que 
tout  a contribué  à embelir^  bals  , joutes  sur 
l’eau,  feux  d’artifice,  illuminations  superbes; 
les  jirincipaux  théâtres  de  tous  ces  plaisirs 
ont*  été , la  Halle  au  bled , la  Maison-de-Ville , 
les  Cliamps-Elisées , celui  de  la  confédéra- 
tion, etc....  etc....  qu’il  me  soit  permis  ici  de 
payer  le  juste  tribut  de  mon  iiommage  , et 
auoc  habitans  de  cette  capitale,  qui , en- 
tierenient  dévoués  à la  révolution , sont  déjà 
tous  formés  pour  la  liberté  qu’ils  ont  donnée 
à la  Frgjice,  et  aux  officiers  de  la  ville  et 
des  diverses  sections  , qui  ^nt  rien  négligé 
de  ce  qui  pouvoit  assurer  Kftiit  des  réjouis- 
sances publiques  , et  aux  gardes  nationales 
qui  en  qgt  maintenu  la  sûreté. 

J’ai  vu  9e  mes  propres  yeux,  autant  C|u’il 
m’a  été  possible;  et  certes,  ce  n’est  pas  avec 
un  médiocre  intérêt  que  j’ai  été  témoin  de 
la=  joie  ingenue  c|ui  regnoit  parmi  tous  les 
citoyens  ; mais  il  n’est  point  d’endroit  où 
j’aie  vqié  avec  autant  d’empressement  qu’à 
la  Bastille;  on  yavoit  aussi  préparé  des  fêtes 
civiques  ; et  ce  senties  seules  dont  je  compte 
faire  la  description  ; car,  quoique  le^  autres 
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fussent  très-belles,  elles  n’étoient  rien  pour 
moi  auprès  de  celles-là  ; il  y manquoit  tou- 
jours ce  charme  inexprimable  attaché  aux 
ruines  de  la  Bastille. 

. Sur  remplacement  de  cette  ancienne  for- 
teresse (i);,  représenté  par  les  restes  de  ^s  8 
tours,  on  a placé  des  arbres  encore  veids; 
chacun  de  ces  arbres  porte  le  nom  d un  depar- 
tement , et  ils  sont  entourés  criin  ceintrage 
d’illuminations  diversement  coloriées.  Au 
milieu  de  cette  enceinte , on  à placé  une  co- 
lonne aussi  illuminée , qui  figure  posilive- 
ment  la  meme  élévation  c|ii’avoit  la  Bastille, 
et  au  haut  de  laquelle  flotte  dans  les  airs  mi 
étendard  au^csuois  couleurs  de  la  nation , 
avec  cette  seule  devise,  liberté.  Au  bas  dn 
cette  colonne  est  un  orchestre  nombreux 
qui  fait  danser  une  foule  de  citoyens  , et 
sur  chacune  des  tours , il  y a encore  un  pe- 
tit orchestre  qui  sert  à différentes  danses 
particulières. 

Je  me  suis  mêlé  à ces  danses  ; je  n ai  pu 
refuser  ce  signe  de  joie  aux  seiitimens  qui 
m’oppressoient  ; et  en  vérité  , il  ni  auroit 

( \ ) Au-dessus  de  clinque  porte  d’entrée  , on  lit 
cette  inscription  sublime  dans  sa  simplicité  : ici  oi% 
danse, 

C 2 
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fallu  nn  cœtir  fait  exprès  pour  ti^étfe  pâ$ 
ému  par  un  pareil  spectacle  î tout  m’inté- 
ressoit  tout  me  mettoit  en  extase  ; ici  la 
naïve  satisfaction  dü  peuple  ^ qui  se  rappel- 
loit  sans  doute  qu’il  avoit  su  devenir  libre, 
îà  même  où  le  despotisme  étoit  le  plus  fort; 
plus  loin  le  généreux  là  Fayette  investi  de 
l’amour  et  des  bénédictions  de  ce  même 
peuple;  de  toutes  parts  des  cris  d’allégresse, 
de  toutes  parts  l’ivresse  du  plaisir  j et  l’en- 
tliousiasme  delà  liberté,  et  puis  cette  foule 
de  souvenirs  et  de  méditations , qui  suivent 
par-tout  lobservateur  sensible*..,..  Le  dirai- 
je  pourtant  P à travers  cette  féerie  de  con- 
tentement et  ce  patriotisme  voluptueux 
qui  avoient  ^ pour  ainsi  dite  , enivré  tout 
mon  être  , des  pensers  douloureux  sont 
Venus  aussi  s’emparer  de  moi. 

Retiré  près  d’un  bastion  solitaire  ^ entouré 
des  ombres  de  la  nuit,  et  replaçant  dans 
mon  imagination  l’existeiice  de  cette  forte- 
resse et  les  victimes  qu’elle  recela  ^ je  n’ai 
pu  m’empécber  de  céder  à un  attendrisse- 
ment involontaire, 

e dit  j c’est  donc  dans  ces 
je  n’entends  de  toutes 
accens  joyeux  , que  furent 
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<îëtenu&  tant  d’infortunés  ; c’est  là  qu’ils  fa*- 
tiguèrenf  si  souvent  de  leurs  plaintes  im- 
puissantes, et  leurs  géoliers  impitoyables , et 
les  murailles  de  leurs  cachots  ; c’est  ce  même 
terrain  que  je  foule , qu’ils  inondèrent  des 
pleurs  de  la  douleur  et  du  désespoir  . . . « 
Qu’avoientâls  donc  fait  pour  être  ainsi  en- 
gloutis vivans  dans  ces  gouffres*  de  la  veir- 
geaiice!...  Ils  avoient  déplu  à un  ministre 
ou  à une  catin  y en  faveur  .... 

Pientré  dans  la  fête , à la  suite  de  ces  ré- 
flexions, il  ne  m’a  plus  été  possible  de  me 
livrer  à la  gaité  générale  ; des  réminiscences 
affligeantes  venoient  sans  cesse  troubler  le 
charme  des  objets  environnaiis  ; et  c’est , 
balancé  par  cette  alternative  de  tristesse  et 
de  satisfaction  , que  j’ai  quitté  la  bastille  ; 
c’est,  encore  dans  ce  flux  et  reflux  de  s en* 
sations  différentes , que  j’ai  écrit  le  peu  de 
lignes  que  ma  plume  vient  de  tracer. 

CONCLUSION. 

Ce  n’est  pas  sans  les  émotions  les  plus 
Vives  ) que  j’ai  rapidément  crayonné  cet  ap- 
perçu , et  que  j’ai  reporté  mes  idées  vers  des 
époques  désastreuses , qu’une  seule  année 
ftvoit  déjà  placées  si  loin  de  moi;  heureux 
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ettôorej,  après  avoir  été  témoin  des  derniers 
•efforts  du  despotisme  ^ de  l’avoir  été  aussi 
des  premières  fêtes  de  la  liberté. 

Quels  beaux  jours  se  préparent  mainte- 
nant pour  la  France  ; et  quelle  perspective 
consolante  j’entrevois  dans  l’avenir,  quand 
^*e  considère  tout  le  bien  qui  pourra  être 
■fait  par  législatures  subséquentes  1 En 
effets  si  malgré  tant  de  débats,  d’obstacles, 
d’intérêts  divers  , de  comp1.ots  et  de  passions, 
nous  avons  pu  sauver  la  patrie  , détruire 
tous  les  abus  , et  promulguer  de  bonnes 
loix , que  ne  devront  pas  opérer  sur  des 
Iionirnes  devenus  meilleurs  , des  liommes 
meilleurs  aussi,  qui  jouissans  dans  toute  sa 
plénitude  et  sans  aucune  contrariété  , du 
pouvoir  de  faire  le  bien  , n’ auront  absolu- 
lumeiit  besoin  que  de  bonne  volonté  pour 
rectifier  nos  erreurs  , et  cimenter  à jamais 
la  prospérité  nationale  ! Peut-être  qu’ alors 
on  jettera  quelques  regards  de  vénération 
et  de  reconnoissance  vers  ceux  qui , par 
* de  longs  travaux  et  de  longues  amertumes, 
assurèrent  cette  heureuse  révolution  ; peut- 
être  qu  alors  bien  des  François  regretteront 
d’avoir  formé  tant  de  vœux  inconsidérés  , 
pour  ' demeurer  esclaves  ^ et  d’avoir  opposé 
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tant  d’obstacles  à la  régénération  de  la  pa- 
trie ; peut-être  enfin , que  ceux-là  mêmes 
qui  paroissent  aujourd’hui  le  plus  entêtées 
contre  le  nouvel  ordre  de  choses  ^ s’y  dé- 
voueront le  plus  franchement  par  la  suite  ! 

Je  vous  salue  d’avance  , beaux  jours  de 
mon  pays  ! Il  est  possible , sans  doute  ^ que 
je  ne  vous  voie  pas  luire  dans  tout  votre 
éclat , et  qu’alors  je  sois  déjà  endormi  dans 
la  tombe  ; mais  du  moins  je  me  féliciterai 
toute  ma  vie  de  vous  avoir  préparés , par 
tous  mes  efforts  et  tous  mes  vœux  ^ et  j’avoue 
même  que  ce  ne  sera  pas  sans  une  sorte  d’or- 
gueil , que  je  me  glorifierai  de  pouvoir  être 
compté  parmi  les  premiers  fondateurs  de 
la  liberté  françoise. 


F I N. 


